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PARISIENS 


NE  VOUS  METTEiz  POINT 


MARTEL  EN  TÊTE, 

1 Oh  lés  secrets  inconnus  découvert. 
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^Avouons  que  c’est  une  charmante  chose  qu’un 
journal!  Tous  les  matins  un  auteur  fait  au  pu- 
blic confidence  de  tous  ses  secrets  , de  toutes 
ses  pensées.  Ses  découvertes,  les  nouvelles  vues 
de  son  génie  deviennent  l’aliment  du  public 
sont  Fobjet  des  méditations  , des  conversations 
de  tous  les  politiques  de  la  capitale  et  de  la 
province,  qui  épousent  ses  idées  , les  embel- 
lissent, les  brodent,  ajoutent  à leur  vraisem- 
blance et  à leur  solidité. 

Mais  sur-tout  si  le  journaliste  est  foimueux 
démocrate , c’est  alors  qu’il  joue  un  rôle  im- 
portant, qu’il  entraîne  la  multitude,  qu’il  la 
mene  à son  grô.  Le  grand  nombre  n’est  pas 
celui  des  gens  qui  raisonnent.  Il  faut,  pour^ la 
plupart  des  hommes,  des  faits  singuliers  des 
récits  hasardés,  des  réflexions  vagues  et’ har- 
dies.: il  faut  frapper  leur  imagination,  les  oc- 
Cuper  sans  cesse  de  complots , de  conspirations 
de  conjurations  vraies  ou  fausses.  Ces  lecteurs- 
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là  aiment  à avoir  peur  ; ils  clëvorent  avec  avi- 
dité toutes  ces  nouvelles  : pius  elles  sont  fausses 
et  ridicules  même  et  mieux  elles  prennent  , 
plus  elles  produisent  de  sensations , plus  elles 
s’attirent  la  confiance. 

Marat  en  a été  long-temps  la  preuve  : et  s’il 
n’a  voit  pas  abusé  de  la  permission  de  mentir, 
avoit  mis  plus  d’art  dans  ses  myentions  , 
si , par  un'travers  d’esprit 

pas  trouvé  tons  U- 
lui , enfin,  s’i.  ^ 

qneîqu’aiitorité 

à n’étre  pins  1 

Il  est  un.  de  ses  dignes  associés  qui , ^ 

neu  plus  d’art  , a dû  faire  fortune^  parmi  le 
peuple:  il  ne  fait  pas  tant.de  sorties  contre 

rassemblée  nationale,  il  ne  se 

de  crier  que  Mirabeau,  que  tous  ses  memb.es 

În,  côJmp»  , »»  » ff  r.”“ 

lui  les  grands  mots  de  libeite  e 'P^;  „ >, 
comme  lui,  il  nbus  invite  tous  les  "s^i 
courir  sur  nos  aristocrates  , don  ' ^ ^ 

dit  - il  n’est  pas  si  petit  qu  on  veut  le  ta  e 
croire  ’ à ces  traits  , sans  cloiUe , on  leconn 
l’orateur  du  peuple. 

Les  anecdotes  ne  lui  coûtent  rien,  et Jes 
conséquences  encore  moins.  Tiois  o ^ ‘ 
femmes  , à ce  qu’d  dit , madame  de  la  Rocae. 
Aimoad  , madame  de  Chimai,  et  je  n ^ 

encore,  doivent  quitter 

Certes  , quand  cela  seroit  vrai , c est  faire  beau- 
coup d’imnneur  àlces  dames  que  d occuper 

d’elL  le  public  , c’èst  retombei|daiis  le  defaut 
qu’on  reprochoit  à la  gazette  le  France  , 
L...  rle.s  allées  et  «e^  venues  des 


singulier , il  n’avoit 
i les  hommes  coquins,  excepté 
ilavoit  voulu  au  moins  recormoîtrp 
é , il  ne  seroit  point  condamné 
lu  que  de  ses  colporteurs. 

avec  un 
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ci-devant  grands.  Mais  , que  conclurons-nous 
de  ces  petits  voyages?  Oh!  pour  ceci,  écoutons 
Martel:  c’est  que  ces  deux  dames  vont  taire  la- 
coiitre-révelution , qui  apparemment  ne  peut 
avoir  lieu  que  par  leur  secours  c’est  quelles 
servent  de  coureurs  à leurs  maîtres  ou  maî- 
tresses , et  ce  qii’ainsi  un  beau  matin  , à notre 
réveil,  nous  entendrons  dire  que  la  cour  des 
Tuileries  a tout  doucement  déménagé  , et 
qu’elle  s’est  transférée  à Bruxelles  La  cour, 
il  est  vrai,  si  elle  avoit  un  pareil  dessein  , ne 
sauroit  être  pins  adroite  que  cie  nous  en  aver- 
tir tout  bonnement  d’avance.  Si  une  dame 
Chimai , une  dame  de  la  Roclie-Aimond  nous 
font  une  contre-révolution  ! ce  sera  un -trait 
d’histoire  à mettre  dans  le  chapitre  des  giamus 
effets  produits  par  de  petites  causes. 

On  se  doute  c[u’il  n’a  pas  oublié  le  projet 

de  Mesdames. 

Nous  voici  au  nœud  gordien,  à 1 argument 
sans  réplique.  Oui , oui , pauvres  parisiens , c’en 
est  fait;  nous  ne  pouvons  échapper  à une 
contre-révolution  : le  prince  de  -Condé  a Fait 
un  manifeste  contre  nous  ? ce  n est  pas  ceia 
qui  est  le  plus  funestes  : vous' ne  savez  pas  quel- 
que chose  de  bien  plus  justificatif le  voici  : le 
prince  de  Coudé  fait  enlever  de  l’église  des  . 
Jésuites  les  cœurs  de  ses  ancêtres  , pour  les 
faire  transporter  chez  lui  à Chantilly.  Cela  vous 
prouve  que  dans  les  projets  qu’il  médite , il  ne 
veut  pas  manquer  de  cosu?'  à\\  moins  ; et  aussi 
que  bientôt  Paris  va  être  à feu  et  à sang  , livre 
au  pillage;  qu’il  craint  cjiie  le  soldat  étranger 
au  milieu  de  ses  fureurs  et  de  ses  rapines , 


n’aille  attaquer  bravement  les  morts»  Oh  ! l’on 
sait  combien  les  grands  sont  tendres  ! combien 
ils  6nt  gardé  les  sentimens  de  la  nature  ! quelle 
est  leur  piété  filiale  ! avant  de  songer  à leurs 
intérêts  , à leui  fortune  ^ à leurs  dignités , leur 
ame  si' belle  et  si  pure  songe  à la  vertu,  à ce 
respect  religieux  qu’on  doit  à des  ombres  ché» 
ries.  Oui , c’est-là  tout  le  portrait  des  grands , 
et  snr-tout  du  ci-devant  prince  de  Gondé. 

Plus  loin,  c’est  un  mouchard  qui  vient  en 
fiacre  implorer  la  protection  d’un  ami  de  Marat, 
Certes  ce  mouchard-là  , puisque  mouchard  il 
y a , n’est  pas  si  bête  ; car  il  n’a  pas  du  oublier 
Louvain  , que  l’ami  du  peuple  a tué  ; or , ce 
mouchard  va  par  l’ordre  de  Mottier  sans  doute , 
demander  grâce  l’ami  du  peuple  ; et  cet  ami 
de  i’ami  fait  des  reproches  sanglans  au  fiacre, 
de  ce  qu’il  a déposé  à sa  porte  nne  marchan-^ 
dise  pestiférée , et  le  pauvre  cocher  tout  hon- 
teux fouette  ses  chevaux  à tour  de  bras  , pour 
se  soustraire  plus  vite  à des  reproches  si  hu- 
milians. 

Mais  je  ne  sais  à quoi  je  m’amuse  ; ce  sont- 
là  des  joujoux  , des  hochets  d enfans.  .JN^ous 
avons  des  choses  bien  plus  fortes;  nous  tenons 
de  bons  gros  complots  , bien  dodus  , et  sur-tout 
bien  avérés.  « Les  monarchiens  ont  formé  un 
5)  comité  secret  , qu’ils  appellent  les  quatre- 
» vingt , sans  doute  pour  désigner  le  nombre 
D)  des  membres  qui  le  composent.  Ces  messieurs 
3)  les  qua.re-vingt  se'  répandent  dans  les  diffe- 
5)  rens  quartiers  de  la  capitale.  ChacuU  sa 

mission  et  son  département  particulier  : 1 un 

s’introduit  poliment  dans  une  maison  bour- 
5)  Êcoise:  l’autre  s’ouvre  un  hôtel  de  ci-devant; 

- yj'  '■  • - ■ 
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» un  troisième  pénètre  dans  un  magasin , dans 
un  atteîier  même...  Il  semble  que  c est  une 
peinture  des  quinze-vingt  que  nous  fait-la  ce 
mand  Orateur,  en  nous  représentant  ces  pau- 
vres monarchiens,  allant  mendier  des  appuis 
de  porte  en  porte.  Il  se  peut  faxre  que  es  mo 
narcliiens  soient  destinés  à jouer  ce  sot  rôle  ; 
mais  , après  tout,  il  faut  les  supposer  bien  in- 
sensés , et  nous  bienUDrédules  , pour  dire  qu  ils 
vont  rappeler  le  monarchisme  absolu  , « pour 
..  ne  pas  dire  le  despotisme , chambre  haute  , 

..  chambre  basse , parlemens  , clergé  noblesse^ 

..  tout  y est  ressuscité  , mais  sous  des  tonnes 
w séduisantes.  » 

D’abord,  pour  le  pauvre  clergé  , son  affaire 
est  faite;  les  aristocrates  n’en  veulent  pas  plus 
que  nous;  hs  s’en  servent  quelques  momens  , 
comme  lé  singe  se  sert  de  la  patte  du  chat: 
mais  pour  lui  permettre  Jamuis  de  former  un 
ordre  à part  , d’avoir  de  grands  biens  , n en 
croyez  rien.  La  contre  révolution  seroit  peut- 
' être  plus  funeste  au  clergé  qu’à  nous,  l^os 
contre-révolutionnaires  ne  laisseroient  pas  lo 
mille  francs  aux  évêques  , et  6 mille  à des  cures. 
Pour  tout  le  reste  , jamais  on  ne  peut  cnanger 
l’opinion  et  les  mœurs  : or , nos  mœurs  ^ nos 
opinions  sont  pour  la  liberté  , quand  meme 
ils  seroient  vainqueurs  , nous  les  entraînerions 
encore  par-là  ; nous  les  subjuguerions  , comme 
les  Chinois  ont  subjugué  par  la  force  de  leurs 
usages,  les  tartares  ^ leurs  conquérans. 

J’aime  beaucoup  à entendre  dire  que  les 
marchands  , les  artisans  , regrettent  1 ancien 
régime  , à cause  de  la  stagnation  où  se  trouvent 
les  arts  et  le  commerce.  La  révolution  n est 
point  cause  de  cet  état  de  langueur  ,•  et  toute 
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personne  de  bon  sens  le^  connoïC,  bien;  il  eÛL 
en  lieu  de  façon  ou  d’autre.  Car  , de  deux 
choses  l’une  , si  l’ancien  régime  eut  subsisté  , 
ou  la  France  eût  fait  banqueroute , ou  elle  eût 
été  accablée  d’impôts  ; jdaos  le  premier  eas  , 
les  capitalistes  n’auroient  point  eu  d’argent  ; 
ils  n’aiiroient  point,  fait  de  dépenses  , et  l’ar- 
gent seroit  disparu.  Dans  le  'second  cas,  clia- 
cuii  n’auroit  , peur  ainsi  dire  , reçu  d’argent 
que  pour  payer  sa  part  des  impôts;  certes, 
il  n'y  auroit  eu  aucune  différence,  dans  no)?re 
situation,  et  tout  homme  raisonnable  le  sen- 
tira. 

Mais  je  me  liate  de  venir  an  grand  projet  de. 
contre-réVolution  ; ami  Recteur  ^ je  ne  veux  pas 
c|ue  vous  en  perdiez  un  mot  ; la  pièce  est  trop 
curiçuse,  et  pour  le  style  et  pour  le  fonds  des 
choses,  ce  Ce  dernier  Projet  d’ exécution  , auquel 
ils  ( les  aristocrates)  se  soient  arrêtés  , et  dont  j’ai 
la  preuve  testimoniale  , est^  par  le  moyen  de 
leurs  èmisaires  , et  de  matières  combustibles  , 
toutes  prêtes  de  livrer  aux  flammes  ,dans  le  mi- 
lieu de,  la  nuit,  plosiçurs  quartiers  ^ éloignés  du 
château  des  Tuileries  , et  d’égorger  tous  les  prom- 
piers  ,-à  mesure  qu’ils  sortiroient  de  leurs  corps- 
cle-garde  , afin  cp/e  rien  ne  pût  arrêter  les  pro- 
grès de  l'incenrlie  ^favorisé  parle  vent  impétueux 
qui  rè^ne  cei,  hiver.  Le  premier  mouvement  des 
citoyens  et  des  gardes  nationales  . étant  de  se 
porter  en  masse  dans  les  lieux  embrasés  , pour 
arracher  aux  flammes  leurs  femmes,  leurs  en* 
fans  , leur  famille  ensevelie  dans  le"  sommeil, 
et  leurs  effets  les  plus  précieux  en  profitera  de 
de  cette  crise  terrible  qui  appelera  sur  un^^eui 
V interet  général  désespoir  où  seront 

r’édiiits  les  ,■  citoyens  , d’être  privés  du  secours 
des  pompes  , pour  s’emparer  de  gré  ou  de  force 
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de  Louis  XVI , et  l’entraîner  sous  la  baiinièrë 
autrichienne.  2^.  Il  ést  bien  fâcheux  que  le  pom-- 
pier  à qui  quelqu’aristocrate  étourdi  a eu  la  bonté 
de  confier  ce  projet , n’ait  voulu  le  dire  qu’à  deux 
.pe/'sounes  à l’oreille  ; qu’il  ait  refusé  de  le  dé- 
noncer au  comité  des  recherches  ; craignant  j 
as'sure-t'il  ^ d’être  accusé  d’ extrai>àgajice.  Que 
ne  le  porfolt-il  au  cornité  des  recherches  des 
Jac.  Là  il  n’auroit  rien  eu  à c'raindre  d’uiie 
semblable  inculpation.  Heureusement  pour  nous 
cju’il  n’est  pas  aisé  d’entasser  dans  plusieurs,  en- 
droits à-la-fois  des  matières  combustibles  ,sans 
qu’on  le  voie.  Heureusemeut  que  lorsque  le  feu 
est  cjiielqiie  part,  tout  Paris  n’a  pas  besoin  de 
s’y  jetter.  Les  secours  du  quartier  suffisent , et 
que  nous  avons  encore  des  capucins  ; heureu- 
sement que  la  masse  des  gardes  nationaux  , en 
se  précipitant  vers  le  feu,  empêchcroit  bien 
d’égorger  les  pompiers.  Heureusement  eiifîn;  car 
je  m’apperçois  que  dans  notre  malheur  , ncus 
serions  très-heureux  ; heureusement  que  celadé- 
pendroit  du  et  que  le  vent  change  à tout 

moment. 

Bons  Parisiens  ! ou  comp'te  bien  sur  votre 
complaisance  , pour  oser  vous  entretenir  de,pa- 
reilles  fadaises  ! On  veut  que  Louis  XVI  s'enfuie 
hors  du  royaume  ; que  roi  en  France  , il  aille 
jouer  ailleurs  un  rôle  subalterne  , s’humilier  de- 
vant des  princes  ses  égaux.  Il  n’appartient  qu’à 
. Un  Louis  XI,  d’aller  se  jeter  dans  les  bras  des 
étrav^-gers.  Louis  XVI  vous  aime  et  vous  l’aimêz  ; 
en  faut  il  d’avantage  pour  le  fixer  parmi  vous? 
S’il  reste  ici,  sa  famille  pourroit-elle  être  heu- 
reuse ailleurs  qu’auprès  de  lui  ? Croyez-vous  que 
les  princes  eiTans  , fugitifs,  goûtent  beaucoup 
de  plaisir  à recevoir  sur  leur  route  quelque 
îioiiiieiif  aristoeratlque  ? ailes  , leur  cceiir  est  ici. 
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Un  seul  de  vos  applaudissemens  y répandroitla 
joie  bien  plus  que  toutes  les  fêtes  de  Venise. 
Qu’ils  puissent  se  persuader  qu’ils  n’ont  rien 
à craiiîdre  dans  vos  murs  , et  vous  les  y verrez 
accourir.  Mais,  tant  que  vous  écouterez  ces  hom- 
mes au  front  d’airain , qui  n’ont  Jamais  écouté 
la  vérité,  que  lorsqu’elle  a servi  leurs  passions, 
comment  les  princes  pourront-ils  avoir  quel- 
que confiance  ? Ne  vous  livrez  pas  aveuglé- 
ment à des  imposteurs  qui  martèlent  le  bon 
sens,  qui  vous  repaissent  de  chimères  et  de 
frayeurs' , vous  vivrez  heureux , et  tous  les  fu- 
gitifs reviendront  ; le  commerce  reprendra  sa 
première  splendeur  ; les  arts  refleuriront , et 
on  ne  cherchera  plus  Paris  dans  Paris  même: 
on  barbouillera  , il  est  vrai , moins  de  papier; 
mais  ce  malheur  ne  sera  pas  grand.* 
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